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FORUM N°2 – MERCREDI 14.05.08
"Les représentations des quartiers nord de Marseille dans les médias"

INTERVENTION DE ROBERT CASTEL
Sociologue et Directeur d’Etudes à l’EHESS
Ce 2ème forum du cycle Chances & Quartiers intitulé "Les représentations des quartiers nord de Marseille dans les médias" a réuni une centaine de personnes.

Organisée en partenariat avec le journal La Provence, cette rencontre a été introduite par Jean-Louis Reiffers, Président de l’Ecole de la Deuxième Chance et animée par Philippe Schmit, Rédacteur en chef adjoint de La Provence, en présence de Robert Castel, Sociologue et Directeur d’Etudes à l’EHESS, de Hugues Girard, journaliste à France 3 Méditerranée et de Rachid Tighilt, 5ème Adjoint, Mairie des 15ème et 16ème arrondissements de Marseille.

Cette 2ème conférence du cycle, construite à partir des propositions de thèmes formulées lors du 1er forum, avait pour objectifs :

· de s’interroger sur l'influence que les médias d’information (presse écrite, télévision, radio) exercent sur la vision des quartiers nord de Marseille ;

· et de dialoguer avec des journalistes sur la manière dont les médias traitent la question de la problématique des banlieues en général et des quartiers nord de Marseille en particulier. 

ALLOCUTION DE BIENVENUE Par Jean-Louis Reiffers 
Je suis heureux de vous accueillir et je vous remercie d’être venus. La plupart d’entres vous, fidèles au rendez-vous, étaient déjà présents lors du 1er forum du 08.02.08.

Le journal La Provence représenté par son PDG, Didier Pillet, s’est associé à nous dans cette opération ; La Provence  nous accompagnera tout au long de ce cycle de forum Chances & Quartiers. Philippe Schmit, Rédacteur en chef adjoint de La Provence animera donc cette rencontre et toutes celles à venir.

Le thème de cette 2ème rencontre répond à une demande prioritaire formulée par les stagiaires de l’E2C lors du 1er forum. Ils ont souhaité que les médias les "présentent un peu différemment". Philippe Schmit et Hugues Girard sont ce soir, les dignes représentants des médias ; ils vont vous donner leurs points de vue et je vous invite à discuter avec eux après l’exposé de Robert Castel.

Je passe tout de suite la parole à Philippe Schmit.
INTRODUCTION Par Philippe Schmit 
La Provence est heureuse de s’associer à l’Ecole de la Deuxième Chance. On entreprend, Corinne Matias et moi-même un partenariat qui, je l’espère, perdurera dans le temps. Corinne Matias est une journaliste que certains d'entre vous connaissent bien parce, depuis maintenant presque 20 ans, elle arpente tous les quartiers de Marseille et notamment les quartiers nord.

Robert Castel est sociologue, Directeur d’Etudes à l’Ecole des Hautes Etudes en Sciences Sociales (EHESS). Son dernier ouvrage, la "Discrimination négative", est très instructif. Le sous-titre "citoyens ou indigènes ?" est un peu provocateur, tel un pavé dans la marre bien pensante. A l’heure où l’on nous rebat les oreilles sur la "discrimination positive", notamment le Président de la République, Robert Castel, quant à lui, tire une autre sonnette d’alarme.

Vous évoquez Robert Castel, la discrimination judiciaire et policière, la discrimination dans le rapport à l’emploi, la stigmatisation de l’appartenance religieuse à la lumière des émeutes de l’automne 2005, point de départ de votre réflexion et de votre travail. Des émeutes, heureusement, on n’en a pas vu grand-chose à Marseille.

Pour en venir au thème qui nous occupe aujourd’hui, Robert Castel, sentez-vous venir une discrimination médiatique envers les quartiers nord de Marseille ? 

I –
LA RELATION ENTRE LES MEDIAS ET LES BANLIEUES Par Robert castel
Il m’est difficile de répondre directement à cette question dans la mesure où, je suis obligé de l’avouer, ma connaissance des quartiers nord de Marseille est un peu superficielle. Il m’a été proposé d’introduire cette réflexion sur la perception des quartiers nord au travers de la question plus générale mais assez complexe et difficile, de la relation entre les médias et les banlieues.
1 – LA BANLIEUE, UN "ESPACE EXOTIQUE" ?
Je ferai tout d’abord une remarque préalable : il faut éviter d’accabler systématiquement les médias qu’on accuse souvent de donner une vision tronquée, unilatérale, partisane et catastrophiste de la banlieue et de ses habitants. Ce n’est pas faux, mais il est peut-être utile tout d’abord, de comprendre que les médias sont pris dans un système de contraintes : la télé et la presse ne vont pas parler des jeunes qui se lèvent à sept heures pour aller travailler. En revanche, si trois voitures brûlent dans la nuit et a fortiori si un autobus brûle avec quelqu’un à l’intérieur, on en parlera et c'est normal. Autrement dit, et même si l’on ne cherche pas automatiquement le sensationnalisme, il y a un tri des données et tout ne peut pas être rapporté par la presse et la télévision, parce que toutes les informations ne sont pas susceptibles de rencontrer l’intérêt des lecteurs ou des auditeurs.

D’où une réflexion qui vaut la peine d’être menée : qu’est ce qui est intéressant dans ce qui se passe en banlieue ? Qu’est ce qui vaut la peine d’être connu et analysé ? Comment le faire ? Il y a une réponse qui paraît évidente et qu'il va falloir dépasser. Beaucoup de médias tombent dans ce piège qui dit que ce qui est intéressant c’est ce qui est le plus spectaculaire, le plus impressionnant, le plus choquant, ce qui titille un peu les peurs et qui renforce les préjugés d’une bonne partie du public. Il faut convenir qu’une bonne part des médias est encline à emprunter cette pente qui conduit à construire la banlieue comme une sorte "d’espace exotique", une marge qui n’est pas tout à fait la nation mais un "ghetto", une zone de non droit où règnent la violence et l’insécurité. Pour preuve, les émeutes urbaines de l’automne 2005.

2 – LA CONFUSION D’UNE PARTIE AVEC LE TOUT

Il me semble qu’il y a une façon de construire une conception globale de la banlieue et de confondre une petite partie avec le tout. Cette conception est souvent portée par les médias. Ceux que l’on appelle "les jeunes de banlieues" et auxquels on attribue une forte responsabilité dans la violence et la délinquance, ne sont en fait que quelques dizaines de milliers alors que ce que l’on appelle les Zones Urbaines Sensibles (ZUS), regroupent environ 4,6 millions d’habitants. Alors s’il s’agissait d’un ghetto, ce ghetto serait un bien gros ghetto.

Je ne veux pas sous-estimer l’importance et la gravité des événements qui se sont déroulés durant l'automne 2005, sauf à Marseille. Il me parait également important de souligner que dans ces émeutes, les parents, les enfants, les voisins, les jeunes filles n’ont pas bougé. Des enquêtes ont démontré qu’en général, le voisinage avait plutôt de la sympathie pour les jeunes émeutiers mais qu’ils n’avaient pas bougé. Ils estimaient qu’ils exagéraient mais qu’ils ne disaient pas quelque chose de complètement faux. De sorte que, ces émeutes de 2005 ne sont pas comparables aux mouvements populaires comme par exemple l’insurrection des ouvriers parisiens en 1948. Il ne faut pas sous-estimer l’importance de ces événements. Il faut les prendre au sérieux et les analyser pour ce qu’ils sont, c'est-à-dire la révolte d’un certain nombre de jeunes un peu "paumés" et sans avenir.

3 – LA BANLIEUE ET L’ISLAMOPHOBIE
Cette logique de construction de la partie comme un tout est une distorsion qu’il faut dépasser pour parler des banlieues et en donner une représentation plus juste. Je prends un autre exemple, c’est la façon fréquente dont est traité, par les médias, le fait d’être musulman. Etre rattaché à la religion musulmane est fréquemment assimilé au fait d’être possiblement partisan de l’islamisme radical. Cela  fait peser le soupçon sur cette population dans le contexte actuel de la guerre contre le terrorisme, du traumatisme post 11 septembre, de la guerre en Iraq, du conflit israélo-palestinien, etc…

Le 6 octobre 1995, Khaled Kelkal a été abattu par la police dans la banlieue de Lyon. Khaled Kelkal a été l’organisateur de l’attentat du RER de Saint Michel à Paris qui a fait de nombreuses victimes. Le présentateur du journal de 20h de France 2 résumait la vie de ce jeune homme qui en était arrivé à commettre cet acte comme par, je cite : "un parcours désormais classique". C’est une contre-vérité ; c’est donner comme représentatif quelque chose qui est tout à fait personnel parce qu’à ce jour, heureusement, les jeunes musulmans qui sont passés à l’islamisme radical et qui ont commis des attentats se comptent sur les doigts d’une main.

Il y a 6 millions de musulmans en France et toutes les enquêtes un peu sérieuses qui ont été menées montrent qu’une immense majorité d’entre eux sont le contraire d’islamistes radicaux. Une étude américaine menée dans quatre pays différents montre que 91% des musulmans ont une haute opinion des catholiques et 71% d’entre eux ont une bonne opinion des juifs. Ces opinions positives sont deux fois plus nombreuses en France qu’elles ne le sont dans les autres pays, comme l’Allemagne, la Grande Bretagne ou l’Espagne. Une autre enquête menée sur les jeunes musulmans montre que 71% d’entre eux se sentent plus proches des Français que de leurs parents. On pourrait aussi rappeler, que lors des émeutes d’automne 2005, il n’y a pas eu le moindre mot d’ordre islamiste ou slogan anti-israélien ; de plus, lorsque les représentants des communautés musulmanes sont intervenus, cela a toujours été pour tenter de ramener ces jeunes au calme.

Et en dépit de cela, les comptes-rendus de ces événements de novembre 2005, même au niveau international, ont parlé de "l’Intifada des banlieues" et de certaines cités qui seraient colonisées par des Imams fanatiques. Je pense, sans généraliser, qu’une part des médias a une responsabilité dans ce type de fausses informations. Un ouvrage traite particulièrement bien de ce thème : "L’Islam imaginaire, la construction médiatique de l’islamophobie en France (1975‑2005)" (paru en format poche aux éditions La Découverte). Le titre est assez évoquant. Je pense qu’il y a une fréquente distinction dans la manière dont les médias traitent la banlieue et dont la racine tient dans le fait de souligner l’exceptionnalité.
Les banlieues seraient des espaces spéciaux ; c’est d’ailleurs ce que l’on sous-entend lorsqu’on parle de ghettos peuplés de gens tout à fait spéciaux et généralement violents, asociaux, délinquants, fanatiques, etc… C’est une sorte de construction d’une altérité, comme si les gens des banlieues étaient étrangers à la société française.

4 – LA BANLIEUE ET SES SPECIFICITES
Il y a une espèce de préalable pour informer sur les banlieues : il faut combattre cette espèce d’exotisme de mauvais goût qui présente les banlieues comme un espace étrange et étranger à la fois car ces banlieues et leurs habitants ont des problèmes. Cependant, il est intéressant de dire que ces problèmes sont aussi les problèmes de la société française. De quels problèmes parle-t-on ? De ceux que l’on a commencé à dégager lors du 1er forum du 08.02.08 : le chômage, l’échec scolaire, l’insécurité, la difficulté de vivre dans certains environnements ou encore la vie politique et les difficultés dans l’exercice de la citoyenneté.

Depuis une vingtaine d'années, la société française est pas mal plombée par le problème du chômage. Ce problème est également le problème des banlieues mais avec une certaine spécificité. Le taux de chômage en banlieue est en moyenne deux fois plus élevé que sur l’ensemble du territoire. On peut se demander pourquoi et comment les gens vivent cela. Ainsi si vous habitez dans un quartier dit "sensible", beaucoup d’employeurs ne vous convoqueront pas à un entretien d’embauche. La discrimination est un problème grave qui concerne la société française et pas seulement la banlieue.

Pourquoi la France qui vante assez volontiers son modèle républicain basé sur les préceptes de liberté, d’égalité, et de fraternité, n’est-elle pas capable de traiter à parité un demandeur d’emploi selon la couleur de sa peau ou la consonance maghrébine de son nom par exemple ? Ces choses se passent en France, pas à Chicago ni dans un pays d’Afrique.

Il y a donc bien une spécificité du "problème des banlieues" qui a du sens et sur laquelle il faut informer sans faire du sensationnel ni la banaliser. Il me semble que le rôle des médias est ici essentiel lorsqu’il s’agit d’informer, de poser les problèmes qui concernent tout le monde, les habitants de la banlieue comme les gens extérieurs à la banlieue. Ces problèmes peuvent présenter un intérêt réel pour le public même indépendamment des événements spectaculaires, dont il faut évidemment rendre compte mais sans faire du spectaculaire ou de l’exceptionnel.

5 – QUARTIERS NORD DE MARSEILLE : BANLIEUE OU QUARTIERS DANS LA VILLE ?
Il faut évidemment parler des quartiers nord de Marseille, mais je ne suis pas le mieux placé pour le faire. J’aurais tendance à penser que ces quartiers nord ont une position un peu privilégiée parce qu’il ne s’agit pas de banlieues à proprement parler, mais des quartiers d’une ville.

Or, ce qui fait beaucoup dans le traitement dangereusement sensationnaliste de la banlieue, c’est son extra-territorialité par rapport à la ville. Généralement, la banlieue est représentée comme un ailleurs ; à Paris, par exemple, elle est située au-delà du périphérique. On fantasme plus facilement sur cet ailleurs synonyme d’étrange, d’étranger, de danger, etc... 
Les quartiers nord ne sont pas vraiment ailleurs par rapport à Marseille ; on peut peut-être plus facilement replacer ces problèmes dans leur relation avec la ville en général. Cette continuité spatiale est donc un élément à prendre en compte lorsque l’on parle des problèmes liés à l’information.

Merci.
∞∞∞
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